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Chers lecteurs,
 
Bienvenue dans le dernier roman de la série The Originals. Si les épisodes qui marquent la vie de Klaus, Elijah et Rebekah Mikaelson sur le petit écran ne vous suffisent pas, vous allez être comblés : il vous suffit de tourner la page pour savoir comment leur histoire a commencé. Cette trilogie explore le sombre passé des Originaux et développe des récits inédits.
Dans les deux premiers tomes, vous avez vu jusqu’où Klaus était prêt à aller par amour. Dans ce troisième volume, La Résurrection, vous découvrirez ce qu’il peut accomplir pour gagner le pouvoir. Après avoir mis en place un gouvernement en coalition avec les loups-garous, les Mikaelson dirigent La Nouvelle-Orléans dans la paix depuis vingt ans. Klaus n’a jamais souhaité que cette harmonie perdure ; il veut que toute la ville se mette à genoux devant lui, couverte du sang de ses rivaux. Les événements vont sans doute enfin lui offrir l’opportunité de réaliser son rêve. Klaus profite du laisser-aller d’Elijah et de Rebekah, préoccupés par leurs propres désirs, pour s’emparer de la ville. Mais, quand un nouvel ennemi sort de l’ombre, les trois Mikaelson vont devoir unir leurs forces pour l’affronter, sous peine de disparaître à tout jamais.
Dans Les Originaux : L’Ascension, La Perte et La Résurrection, vous découvrirez les vampires de la famille Mikaelson sous un jour nouveau. Tournez la page pour dévorer ce livre qui vous offrira la violence, les amours impossibles et la soif de pouvoir dont la série télévisée regorge, dans un récit haletant et truffé de surprises.
Bonne lecture,

Julie Plec
Créatrice et productrice exécutive
de la série Les Originaux
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La ville était en feu. Depuis les faubourgs à l’est jusqu’à l’église en plein centre, La Nouvelle-Orléans était la proie des flammes, par la faute de Klaus Mikaelson. Furieux, Sampson Collado, enfermé dans sa forme de loup, leva la tête et hurla à la lune. La fumée qui s’élevait des bâtiments devant lui formait des nuages noirs. La lune était depuis vingt et un ans la source d’énergie la plus puissante pour Sampson. Elle brillait d’un rouge menaçant par-dessus le brasier.Sampson était né pendant une période de paix sans précédent. Hélas, ce temps était désormais révolu. Les Mikaelson se mêlaient de tout, c’était plus fort qu’eux. Un traité de paix qui impliquait les trois vampires des Origines ne valait pas le papier sur lequel il était rédigé ; à long terme, du moins. Tôt ou tard, l’un d’entre eux finissait par se fâcher, se montrer jaloux ou tout simplement s’ennuyer.
Neuf fois sur dix, « l’un d’entre eux » était Niklaus, le plus instable des trois. Klaus Mikaelson avait assemblé une armée de vampires et violé la paix fragile entre les clans, avant de mettre le feu à la ville.
À cause de la pleine lune, la Meute de Sampson avait quitté la ville sans vêtements sur le dos et, à présent, les maisons étaient dévorées par les flammes. L’incendie s’était déclaré près d’un coude du fleuve et étendu vers le nord et l’ouest. Quand le matin viendrait, ils auraient tout perdu. Les loups seraient à nouveau des exilés sans le sou.
L’odeur et la fumée lui piquaient le museau. Depuis l’autre rive, Sampson sentit la chaleur du feu attaquer sa fourrure. Le vent soufflait le long du fleuve et projetait des milliers de braises d’un toit à un autre. Et tout était en bois.
Sampson poussa un grondement sourd. Il aurait voulu faire quelque chose – n’importe quoi – pour combattre la progression des flammes. Il avait toujours habité le quartier des loups-garous. Le voir réduit en cendres était un désastre. Hélas, sous sa forme de loup, il était impuissant.
Sampson n’arrivait pourtant pas à tourner le dos à La Nouvelle-Orléans. En examinant le panorama, il devina qu’il assistait non pas à la mort d’une ville, mais à sa résurrection. La Nouvelle-Orléans allais renaître de ses cendres, comme chaque fois.
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    Bois !

    Des dizaines de voix répétèrent l’invitation, la transformant en incantation.

    — Bois ! Bois ! criaient-ils tous à l’adresse du voleur.

    Les autres avaient déjà manifesté leur allégeance à l’armée de Klaus en ingurgitant son sang. Le vampire leur faisait croire que ce geste était symbolique. Ils n’imaginaient pas être transformés en vampires avant la fin de la nuit.

    La salle bourdonnait, et il avait l’impression que le sang dans ses veines vibrait au rythme des cris de ces hommes assemblés. Klaus avait abandonné la propriété familiale, devenue trop petite pour lui, et s’était installé dans une spacieuse maison de garnison s’élevant sur quatre étages au centre de la ville. Cela correspondait mieux à sa nouvelle vocation : c’était l’endroit idéal pour planifier une guerre.

    Ses recrues devaient être une centaine à festoyer dans la grande salle à manger. Elles posaient lourdement leurs chopes sur les longues tables en bois en criant des encouragements. Klaus était assis seul sur une estrade, où il avait reçu chacun tour à tour. L’un des nouveaux venus était une prostituée de La Perle du Sud, le plus vieux bordel de La Nouvelle-Orléans – et le meilleur, si l’on en croyait Klaus. Elle s’était brouillée avec Madame et avait été jetée dehors. Elle avait une énergie sans borne et un vocabulaire fleuri. Un autre groupe de bandits avait été arrêté par une patrouille espagnole dans la campagne et Klaus avait repéré les autres près du port. C’étaient de jeunes fugueurs.

    Le dernier à boire était un voleur qui s’appelait José. Il avait été pris la main dans le coffre de La Perle du Sud. Le gérant – un homme colérique que Klaus soupçonnait de puiser lui-même dans la caisse – avait voulu exécuter le coupable et jeter son corps dans le fleuve. Klaus avait l’œil pour repérer ceux qui pourraient se montrer loyaux. Il fallait juste lui offrir une seconde chance, une nouvelle famille et une mission. Pour la plupart des gens, ce prix aurait semblé exorbitant mais, pour un vampire des Origines, il était dérisoire.

    Boire du sang – ils croyaient que c’était du sang humain – était un rite d’initiation un peu répugnant, mais c’était le meilleur moyen d’avoir des volontaires qui clamaient leur envie de rejoindre son armée. Toutes les personnes présentes dans la salle pressentaient que Klaus leur demanderait d’accomplir des actes dangereux, et cela faisait partie de l’attrait du poste. Une fois que ce dernier vaurien aurait bu sa part, ils attendraient que Klaus leur distribue des ordres.

    C’était ce que Klaus faisait le mieux, ce à quoi il était destiné. Le reste n’était que simples distractions et le vampire en avait assez de s’amuser. L’ancien Klaus aurait échangé toute la ville pour une vie au côté de Vivianne Lescheres Mikaelson. Il avait désormais compris que ce vœu ne pourrait jamais se réaliser. Puisqu’il ne pouvait récupérer sa bien-aimée, il dirigerait La Nouvelle-Orléans, et les loups-garous s’estimeraient chanceux s’il n’allait pas plus loin.

    Comme si le rôle qu’ils avaient joué dans les deux morts de Vivianne ne suffisait pas, ces dernières semaines les loups de La Nouvelle-Orléans s’étaient montrés de plus en plus audacieux. Ils avaient lancé des raids en plein jour contre les affaires de Klaus, s’en prenant à ses entrepôts et à ses navires. Et Guillaume, un humain qui était les yeux et les oreilles de Klaus, venait de l’informer que les loups-garous s’apprêtaient à affronter les vampires.

    Elijah avait généreusement accordé une place dans la ville à la Meute de Collado, alors qu’ils n’avaient pas réussi à sauver Vivianne. Au lieu de se montrer reconnaissants, ces mécréants avaient passé les vingt-deux dernières années à tenter de grappiller plus de pouvoir. Il était impossible de les raisonner ou de traiter avec eux. La seule solution était de les éliminer, comme Klaus rêvait de le faire depuis la nuit où il avait mis le pied pour la première fois sur cette rive du fleuve.

    Il baissa les yeux vers le voleur agenouillé devant lui. S’il essayait de fuir, Klaus était prêt à faire appel à la compulsion. Les traits de José semblaient taillés au couteau. Il ressemblait à un rat, avait le nez pointu et des yeux bleus larmoyants. Il n’était guère impressionnant, mais il n’avait pas besoin de l’être. Klaus avait assez de pouvoir pour en offrir à tout le monde.

    — Bois ! crièrent les soldats, et Klaus vit le pouls de José battre dans sa gorge.

    L’humain leva son verre et le vida d’un trait. Le sang laissa une tache disgracieuse sur ses lèvres fines. Il fut pris d’un haut-le-cœur alors qu’il tentait de contrôler le dégoût que suscitait en lui le fluide chaud et épais. Klaus se souvenait vaguement avoir ressenti la même chose au début. Des siècles et des siècles de vampirisme l’avaient guéri de cette aversion.

    Le voleur regarda autour de lui d’un air hésitant, gêné par le tonnerre d’acclamations qui semblait secouer le bâtiment jusqu’aux fondations. La troupe était de bonne humeur ce soir-là, et cela ne pouvait que s’améliorer.

    Klaus examina l’homme qui tremblait devant lui puis, avec un sourire bienveillant, il s’avança et lui tordit le cou. Il sentit les vertèbres se briser sous ses doigts.

    Le silence s’abattit sur la salle. Cent visages regardaient la scène, bouche bée. Le mort s’effondra sur le sol, désarticulé. Klaus ne prit même pas la peine de baisser les yeux vers lui. Il bondit en avant, trop rapide pour qu’un œil humain puisse le suivre, et s’élança vers le cou suivant. Puis vers son voisin.

    Le dernier homme eut à peine le temps de crier. Il émit un son étranglé, puis se tut quand la main de Klaus agrippa sa trachée. Il le fit agoniser lentement, le regarda lutter pour trouver de l’air, tandis que les cadavres continuaient à tomber autour de lui.

    La tâche fut achevée en quelques secondes. Klaus passa entre ses soldats et descendit l’étroit passage qui courait entre les tables. Ces hommes et ces femmes étaient tous des criminels, des déserteurs. Ils étaient perdus avant son arrivée. Désormais, ils formaient une armée de morts.

    Klaus était le seul à réaliser que le pouvoir assure la véritable sécurité. Un meilleur réseau, une plus grande armée, toujours plus de ressources, plus d’armes… Pour Klaus, il était impossible d’être trop fort. Mikael ne les avait pas encore retrouvés, mais cela ne signifiait pas qu’il avait mis fin à sa traque. Ses enfants – et Klaus, son beau-fils détesté – devaient être prêts à le recevoir quand il arriverait.

    Elijah avait eu sa chance pour diriger la ville. Les vampires n’avaient fait que transiger depuis vingt-deux ans. Tant qu’ils seraient obligés de partager et de négocier, ils n’auraient jamais vraiment accès au pouvoir. Et, sans amour, seul le pouvoir valait la peine de se battre… Elijah était d’ailleurs distrait par l’amour en ce moment. S’il ne pouvait se consacrer pleinement à la gestion de la ville, Klaus s’en chargerait. Et il le ferait à sa manière, comme il aurait dû le faire depuis le début.

    Les loups-garous se préparaient à débarquer, et Klaus était déterminé à frapper le premier et avec force.

    Une dernière brise hivernale balaya la cour et lui fouetta le visage. La nuit était prometteuse. Le sang de Klaus faisait effet. Il cassait, changeait, métamorphosait les hommes et les femmes en les amenant vers une vie qui n’avait rien à voir avec la précédente. Dès la nuit suivante, cent nouveaux vampires rejoindraient l’armée de Klaus. Ils lui seraient entièrement loyaux et n’obéiraient qu’à lui.
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Rebekah huma l’odeur de la terre humide tandis que son cheval galopait dans la campagne. Être loin de la ville, libérée des murs de la maison et du regard oppressant de ses frères, lui faisait un bien fou. Elle leur avait promis qu’ils resteraient ensemble pour l’éternité, mais elle ignorait alors à quel point l’éternité pouvait être longue.
— Quel dommage de laisser les chevaux s’amuser à notre place, lui cria Luc. Nous pourrions courir nous-mêmes.
Rebekah était incapable d’avoir le cœur aussi léger, pas alors que la scène qui l’avait poussée à fuir La Nouvelle-Orléans était encore si fraîche dans son esprit. Elle aurait tant aimé, pourtant. C’était la joie de vivre de Luc qui lui avait donné l’idée de l’inviter. Elle espérait qu’il l’aiderait à chasser la tristesse qui ne la quittait plus depuis qu’elle avait trouvé le corps sans vie de Marguerite Leroux dans son lit.
— Nous ne sommes pas pressés, objecta-t-elle.
Les yeux bleus de Luc brillèrent d’une lueur malicieuse. Malgré le poids qui l’accablait, Rebekah était incapable de le regarder sans rire ou être attirée par lui… souvent les deux à la fois. Elle avait décidément bien choisi son compagnon de voyage.
— Les chevaux sont peut-être un peu moins rapides que nous, mais ils sont bien utiles.
Il ne fallait pas qu’ils attirent l’attention, même en pleine nuit. Elijah pensait que, en plaçant Klaus à la tête du commerce naval florissant de La Nouvelle-Orléans, il se protégerait de ses frasques, mais ce poste avait offert à Klaus des yeux et des oreilles dans tous les coins.
Luc encouragea sa monture à gravir une petite colline, et Rebekah pressa la sienne pour suivre la cadence. Une vallée émeraude s’étendait sous leurs pieds, tapissée d’herbe drue. Un petit village se terrait au fond, près d’une rivière. Rebekah sentait le stress causé par La Nouvelle-Orléans, sa famille et la pauvre Marguerite diminuer doucement.
— Nous devrions nous arrêter là pour faire une pause, suggéra-t-elle. Je suis sûre qu’il y a une auberge.
— J’ai l’impression d’en voir une.
Luc mit pied à terre et Rebekah l’imita. Elle lui emboîta le pas comme s’ils marchaient côte à côte depuis des dizaines d’années.
— Est-ce que je dois m’attendre à ce que tes frères débarquent ou est-ce que nous serons seuls ?
Luc Benoit était né dans le Nouveau Monde, c’était flagrant. Il avait la curiosité insatiable d’un explorateur, la confiance en lui d’un garçon élevé pour relever tous les défis. Loups, ours et alligators vifs comme l’éclair peuplaient le bayou autour de la maison familiale : il n’avait peur de rien, pas même de l’inconnu.
Son imprudence avait fini par causer sa perte, même si Rebekah constatait qu’il n’en avait tiré aucune leçon. Luc avait rejoint une bande de corsaires qui harcelaient les Anglais le long des côtes. Après ces premières attaques, il avait continué à aborder d’autres vaisseaux pour gagner sa vie. Il était devenu le genre de fauteur de troubles sans ambition que Klaus recrutait pour former son « armée » ridicule. D’ailleurs, Klaus l’avait approché avant que Rebekah ne fasse sa connaissance.
Elle avait été obligée de transformer Luc en vampire elle-même pour lui éviter de devenir l’un des jouets de Klaus. Son frère instable détruisait tous ceux qui l’entouraient et s’en sortait chaque fois indemne. Luc était beaucoup trop séduisant pour finir en cadavre. Et Rebekah estimait que le temps était venu de se distraire un peu. Puis, Klaus avait tué Marguerite et tout avait basculé.
— J’ai vécu et voyagé avec mes frères pendant des siècles. Ce périple, je compte que nous l’entreprenions en tête à tête.
Elle ne pouvait pas promettre que Klaus ou Elijah ne les traquerait pas, car ni l’un ni l’autre ne serait ravi de sa décision. Heureusement, Rebekah et son amant fidèle avaient une bonne longueur d’avance et elle savait comment disparaître quand c’était nécessaire.
Elle en avait assez de rendre des comptes à sa famille. Quand elle avait vu le pieu planté dans la frêle poitrine de Marguerite Leroux, elle avait décidé que la mascarade avait assez duré. La jeune fille dégingandée et maladroite aurait dû finir son adolescence et devenir une femme des années plus tôt. C’est ainsi que les choses se seraient passées si Klaus ne l’avait tuée accidentellement au cours de la bataille qu’avait entraînée sa stupide résurrection de Vivianne. Rebekah avait sauvé Marguerite en la transformant en adolescente éternelle… mais l’éternité avait pris fin lorsque Klaus s’était mis en tête d’exécuter une de ses menaces.
Klaus avait toujours adoré se servir des vampires les plus proches de son frère et de sa sœur comme moyen de contrôle. Il ne lui avait pas fallu longtemps pour s’apercevoir que Rebekah avait une affection réelle pour Marguerite. Il avait pris un malin plaisir à rappeler à Rebekah qu’un seul geste violent suffisait pour détruire ce lien. Elle n’avait pas imaginé un instant qu’il commettrait une atrocité pareille… jusqu’à ce qu’elle en ait la preuve sous les yeux.
C’était trop violent, trop implacable, même de la part de Klaus. De toute évidence, il n’avait plus une once de respect ou de sentiment envers sa famille. Le corps froid de Marguerite collé contre le sien, Rebekah s’était juré de mettre fin pour toujours à la détresse de Klaus.
— Tes frères n’approuvent pas ce voyage, devina Luc en l’observant attentivement.
Il avait l’air pensif et serrait ses lèvres épaisses, ce qui donnait envie à Rebekah de les mordre.
— Tu ne peux pas compter sur moi pour garder notre destination secrète, ajouta-t-il.
Il s’apprêtait à parler encore quand Rebekah le prit par les épaules pour l’embrasser… et l’empêcher d’en dire davantage. Poser trop de questions n’était jamais une bonne idée. Il lui jeta un regard faussement fâché avant de lui rendre son baiser.
— À une époque, ma famille était au complet, commença- t-elle.
Elle glissa un bras sous le sien, et ils reprirent leur promenade en direction des premières maisons du hameau. Le soleil ne se lèverait pas avant au moins une heure.
— Puis une maladie a emporté ma sœur aînée et, après sa mort, mon père a voulu mettre ma mère et leurs enfants à l’abri. Je suis née dans le Nouveau Monde, pas très loin d’ici.
Luc lui jeta un regard en biais.
— Les dangers ne manquent pas non plus, ici.
— Exactement.
Un des chevaux hennit doucement derrière eux et Rebekah sentit un souffle chaud dans son dos.
— Nous avons découvert des loups-garous, là où s’étend maintenant la Virginie, et j’ai perdu un frère. Mes parents se sont rendu compte qu’aucun lieu n’était vraiment sûr. Ils pouvaient fuir toute leur vie, ils perdraient encore des enfants partout où ils iraient.
— Et pourtant tu es toujours là aujourd’hui ! Indemne, en vie et, si je peux me permettre, en excellente santé.
Rebekah eut un sourire triste. Elle ne pouvait le nier. Avec sa franchise habituelle, Luc avait mis le doigt sur l’argument qui avait poussé sa mère à transformer ses enfants en vampires. Esther croyait, à l’époque du moins, que seules comptaient la force et la vie, au mépris de tout le reste.
— Ma mère était une sorcière, expliqua Rebekah. Elle était exceptionnellement douée et nous a jeté un sort d’immortalité.
— Tu dis souvent que c’est une malédiction, l’interrompit Luc. Je ne comprends pas pourquoi.
— C’est une malédiction, en effet, confirma Rebekah d’une voix forte qui sonnait comme une gifle.
Elle revoyait les yeux bruns vitreux de Marguerite, ses cheveux auburn étalés en éventail sur l’oreiller. Le simple fait de devoir l’abandonner là avait été insupportable, comme si Klaus retournait une dernière fois le couteau dans la plaie. Un rappel qu’avec lui rien ni personne n’était à l’abri.
— J’étais là quand elle a jeté le sort. Ma mère nous a rendus plus puissants que tout, mais le prix à payer était terrible ! La faim… tu l’as ressentie, tu sais comme elle nous déchire. Ma mère nous avait vus courir dans les champs, sans crainte. Elle ne pensait pas qu’un simple rayon de soleil suffirait par la suite à calciner notre peau. Nous nous sommes retrouvés confinés à la vie nocturne, et nos voisins se méfiaient de nos étranges habitudes. Ils ont voulu prendre leurs distances, et nous avons alors découvert qu’ils pouvaient nous interdire l’accès à leurs maisons. Nous ne pouvions entrer sans y être invités… et plus personne ne voulait le faire.
Luc haussa les épaules, comme si l’isolement total dont les Mikaelson avaient souffert n’était qu’un détail sans importance.
— Les gens craignent ce qu’ils ne connaissent pas. Les avantages étaient tout de même plus nombreux que les inconvénients.
— C’est ce que notre mère pensait au début. À ses yeux, notre sécurité comptait plus que tout. Puis elle a compris à quelle vie elle nous avait condamnés. Elle a regretté son choix, je peux te l’assurer. Mon père est même allé plus loin. Il a juré de se servir de son immortalité pour nous détruire, nous, les enfants qu’il avait supplié sa femme de sauver.
— Mais c’est impossible de te tuer, objecta Luc, le front plissé.
Cette expression sérieuse convenait à merveille à son beau visage un peu carré.
Les Originaux n’avaient pas pour habitude de crier sur les toits qu’il existait un moyen de les éliminer. Toute force a en effet son point faible. Leur mère avait fait appel au pouvoir du chêne blanc pour offrir l’immortalité à ses enfants ; le bois du même arbre pouvait la leur reprendre. Rebekah avait entendu dire que le chêne de Mystic Falls était toujours debout.
— Ma famille est compliquée, conclut-elle.
— Alors c’est une bonne chose que nous passions un peu de temps loin d’eux, souligna-t-il d’un air malicieux.
Luc était un homme simple, avec des goûts simples. Il était totalement étranger aux intrigues des Originaux. C’était un partenaire de voyage idéal. Rebekah sentit le brouillard de tristesse qu’elle portait en elle se dissiper.
La conversation l’avait si profondément plongée dans le passé et elle prenait tant de plaisir à converser avec Luc qu’elle n’avait pas remarqué qu’ils étaient arrivés à l’auberge. Une femme aux yeux mi-clos passa la tête par la porte. Elle se méfiait de ce couple qui arrivait avant le lever du jour.
— Il faudra s’occuper de nos montures, annonça Rebekah sans ralentir le pas.
L’aubergiste fut contrainte de s’écarter pour la laisser passer. Luc attendit dehors qu’un palefrenier emmène les chevaux. Rebekah le vit suivre l’employé qui tirait les bêtes vers l’étable. Elle se demanda ce que son compagnon mijotait.
— Nous aurions besoin d’une chambre pour la journée, reprit-elle.
L’aubergiste chercha une clé sans cesser de la regarder d’un air méfiant.
— Le coin n’est pas très sûr par ici, la nuit, avança-t-elle. Vous avez eu de la chance d’arriver sans encombre avec ce beau jeune homme. Vous ne préféreriez pas rester jusqu’à demain matin et voyager de jour ? J’ai une jolie chambre avec vue sur la vallée. Une nuit ici sera beaucoup plus agréable pour un couple dans votre genre que les routes dangereuses après le coucher du soleil.
Luc les rejoignit, les joues rouges. Rebekah crut déceler une petite goutte de sang à la commissure de ses lèvres.
— C’est peut-être une bonne idée, chérie, même si tu es pressée. Je n’ai pas envie de courir de risque inutile.
Elle l’observa pour tenter d’interpréter son sourire poli. Ses cheveux blonds étaient attachés par un lacet de cuir. Elle fut prise d’une envie soudaine de les détacher et d’y fourrer les doigts.
— Montrez-nous la chambre. Un peu de repos pourrait être agréable, en effet.
Visiblement rassurée, l’aubergiste se dirigea vers l’escalier en bois. Luc se jeta sur elle dès qu’elle eut le dos tourné. Il lui plaqua une main sur la bouche et lui planta ses crocs dans le cou. La peau du vampire semblait bronzée à côté de l’épiderme flasque de sa victime, même s’il n’avait pas aperçu le soleil depuis des semaines.
Il perça la veine jugulaire de la pauvre femme et l’offrit à Rebekah, les yeux brillants. Elle n’avait pas besoin qu’il insiste. Elle but avec avidité, savourant les dernières palpitations du cœur avant que les battements ne cessent. Son espèce était faite pour chasser les humains, pas pour ourdir des complots et des trahisons. C’est à cela que les Mikaelson auraient dû consacrer leur énergie depuis toujours, au lieu de se tirer dans les pattes et d’accumuler les coups bas. Klaus avait perdu le contact avec sa vraie nature et, pendant trop longtemps, il avait réussi à entraîner Rebekah dans son sillage.
— Je me suis dit qu’un peu de distraction te ferait le plus grand bien, sourit Luc quand l’aubergiste s’écroula au sol. Peut-être qu’une bâtisse peuplée d’humains t’aidera à oublier ce qui t’a poussée à fuir La Nouvelle-Orléans.
Un bruit résonna dans la cage d’escalier : sans doute un lève-tôt qui avait passé la nuit à l’hôtel. Mauvaise idée. Rebekah sourit et prit place au bas des marches pour accueillir l’homme qui descendait. Elle aurait pu se précipiter sur lui, tout simplement, mais Luc avait raison : elle avait mérité de s’amuser un peu. Jouer avec la nourriture serait beaucoup plus stimulant. Elle était tout excitée à l’idée de piéger leurs proies l’une après l’autre.
À midi, on aurait pu reconnaître parmi les cadavres aussi bien les clients de l’auberge que le mari de la propriétaire, un laitier et une femme de chambre toute jeune particulièrement jolie.
Rebekah avait ingurgité tant de sang qu’elle en était presque étourdie. Sa peau en était toute réchauffée. Elle retira sa robe de voyage poussiéreuse, puis les jupons qu’elle portait dessous, et dénoua ses cheveux dorés. Elle percevait les moindres mouvements de l’air et entendait les vers se faufiler sous la terre, deux étages plus bas que ses pieds nus. Elle avait presque l’impression d’être humaine… en mieux.
La chambre où ils avaient terminé leur partie de chasse était la plus belle de toutes, même si les volets soigneusement fermés occultaient la vue. Malgré la pénombre, Rebekah sentait la chaleur du soleil comme si ses rayons lui traversaient la peau. Elle ouvrit les bras, Luc la rejoignit et leurs lèvres s’unirent avec encore plus de passion qu’à l’ordinaire.
Rebekah l’aida à se déshabiller, sans se soucier que sa tunique recouvre un cadavre exsangue et glacé. Ils rejoignirent le lit à baldaquin pour commencer à faire l’amour. Leurs corps bougeaient au rythme accéléré de leurs pouls. Luc inventa cent nouvelles façons de l’adorer, lui rappelant sans cesse l’urgence de son désir.
Elle avait décidément bien choisi son compagnon. C’était exactement l’homme qu’il lui fallait pour combler les heures d’oisiveté qui la séparaient encore de Mystic Falls.
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